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        Frère Thierry-Marie Courau est un explorateur à la tête claire, au cœur ouvert, et à la sagesse profonde. Sur les chemins de la recherche intérieure, ce sont ces qualités qui distinguent l’explorateur sincère de l’aventurier opportuniste, lequel ne fait qu’effleurer les spiritualités pour en fabriquer un amalgame peu convaincant.




        Thierry-Marie a pris son temps. Il a voyagé des centres bouddhistes occidentaux aux ermitages himalayens, en passant par les hauts plateaux du Tibet.




        C’est à cette occasion que j’ai appris à le connaître, alors qu’il est venu faire retraite dans les montagnes du Népal, aux ermitages de Pema Ösel Ling (« Le lieu des lotus de lumière »), lesquels sont liés au monastère de Shechen où je réside habituellement. De nombreuses fois, nous nous sommes retrouvés sur le balcon de l’un de nos ermitages, face aux 300 km de la chaîne himalayenne qui se déroulait devant nos yeux, pour explorer la voie du bouddhisme, nous concentrant sur les méthodes de méditation et sur la dimension, vaste et profonde, de l’expérience directe que ces méthodes facilitent. Ces échanges me furent personnellement précieux pour éclairer ma modeste compréhension de certains points de la mystique chrétienne. Au terme de ce séjour, nous sommes redescendus ensemble vers la vallée de Katmandou et le tourbillon du monde.




        Fort de cette complicité spirituelle, nous nous sommes retrouvés en d’autres occasions, dialoguant notamment sur l’importance vitale de l’altruisme pour nous permettre de faire face aux défis qui sont les nôtres aujourd’hui.




        C’est donc avec grande joie que j’ai découvert Les fontaines de l’éveil, dont la lecture inspirante n’a fait que renforcer mon admiration pour l’authenticité du chemin suivi par Thierry-Marie Courau, pour sa compréhension de la méditation bouddhiste comme étant non seulement un entraînement de l’esprit, mais, plus encore, une démarche de réalisation de la nature fondamentale de l’esprit – la qualité lumineuse, inaltérée et inconditionnée de la conscience première, qui est toujours présente derrière le voile des constructions mentales.




        Ce qui m’a sans doute le plus frappé et inspiré dans Les fontaines de l’éveil, c’est la manière dont l’auteur allie sa compréhension du chemin bouddhiste avec son ascèse chrétienne. Il accomplit un savant travail d’orfèvre, entrelaçant deux métaux précieux sans pour autant les mélanger, pour en faire un reliquaire dont chacun des constituants brille de ses propres feux.




        Le XIVe Dalaï-lama décrit souvent quatre manières de promouvoir l’harmonie entre les religions. La première consiste à faciliter des rencontres entre théologiens, afin qu’ils acquièrent une compréhension plus juste et profonde de leurs traditions respectives, ce qui leur permet d’apprécier ce qui les unit et de reconnaître respectueusement leurs différences. La deuxième consiste à réunir des contemplatifs qui partagent leur expérience spirituelle, catalysant ainsi la complicité qui s’établit naturellement entre ceux qui ont dédié leur vie à la pratique intérieure. La troisième amène des représentants des grandes religions à se rendre ensemble sur les grands centres de pèlerinage, là où les fidèles, hommes et femmes viennent humblement s’imprégner de la bénédiction des lieux, laissant derrière eux préjugés et barrières intellectuelles. La quatrième est l’opportunité unique qu’offre la réunion des patriarches des grandes religions, comme ce fut le cas à Assise en 1986.




        Les fontaines de l’éveil relève ntà l’évidence de la deuxième approche – la rencontre entre contemplatifs qui vont au cœur de la pratique spirituelle. Ici, il ne s’agit pas seulement d’échanger et de dialoguer mais bien de goûter à l’expérience intérieure offerte par le bouddhisme et le christianisme. Comme le souligne Thierry-Marie Courau, « Trop souvent, le dialogue masque un appétit de domination. Nous condescendons à venir rencontrer celui qui ignore la vérité authentique que nous, nous prétendons détenir. Cette posture mentale est le signe de notre échec de vivre dans la vérité. Elle manifeste la fausseté de notre désir de rencontre. En fait, elle masque un désir de dominer, déguisé en joviale bonhomie, en louange de la ressemblance. Le visage ainsi affiché sert à mieux absorber l’autre et l’intégrer dans notre système. […] C’est parce que nous sommes capables d’habiter notre chemin en vérité que nous pouvons admirer celui de l’autre ; sans l’envier ou le copier. Le dialogue conduit ainsi à la reconnaissance et à l’exposition des différences. Et même à s’en réjouir. »




        Sur les versants de l’Himalaya, le lecteur vivra avec le jeune voyageur d’Une rencontre inattendue, les péripéties d’une double découverte intérieure – surprenante, inspirante, enrichissante –, celle du Bouddhisme par un frère dominicain et celle du Christianisme par une nonne bouddhiste.




        MATTHIEU RICARD
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      La lumière diaphane et vaporeuse l’avait éveillé dans le froid du matin. Elle l’enveloppait maintenant. Dans cet environnement féerique, la marche était transfigurée. Le sentier emprunté par des troupeaux de yaks s’étirait en balcon au-dessus des profondes gorges de la Kali Gandaki. Avec Anj Kaji, son guide sherpa, il s’arrêta au col. Il faudrait ensuite redescendre vers le village de Lupra. Ils trouveraient par là le gué pour traverser la rivière tumultueuse.




      Maintenant, ils respiraient à plein poumon l’air pur, où se mêlaient les senteurs d’herbes aromatiques. Ils posèrent leurs sacs et décidèrent de grimper sur le mamelon couvert de courtes plantes drues. La végétation sortait de la saison hivernale. Ils se défièrent : « le premier arrivé ! » Au sommet, ils s’assirent sur la crête et contemplèrent le cirque des montagnes. Des pics rocheux ou enneigés, des falaises de glace, 3 000 mètres les dominaient, les entouraient. Mais ils n’éprouvaient aucun sentiment d’oppression. Au contraire, l’impression folle et exaltante d’être en communion avec le monde. Le vent les faisait frissonner. La sueur de la course séchait sur leur chemise de coton. Plus bas, beaucoup plus bas, des gorges et des vallées dessinaient un spectacle lunaire. Minuscules créatures dans un univers aux proportions de géants, les deux hommes éprouvaient cependant la plénitude d’une harmonie.




      Jo chatouilla de sa main droite une touffe rose aux multiples bourgeons. La douceur du contact lui rappela les cyclamens des montagnes savoyardes. Il se souvint des vacances familiales. L’émotion le saisit. Il pleura.




      Anj Kaji lui prit la main, et avec cette tendresse dont les Népalais ont le secret, la caressa jusqu’à ce que s’apaisent les sanglots. Ouvrant les yeux, les larmes séchées par l’air vif, il goûta de tout son être le bonheur d’être là. Il se redressa. Il hurla aux montagnes, aux vallées, aux animaux, aux plantes et aux roches : « Je suis libre, je suis libre, je suis libre ! »




      Aucun écho ne lui revint.




      Tout avait été reçu.
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      L’avant-veille de ce jour, il avait croisé la nonne dans le temple tibétain. Elle se tenait accroupie, enveloppée dans une robe pourpre, avec un chiffon plein de peinture ocre entre les mains. Auprès d’elle, dans le temple, un petit chien blanc, un lhassa apso à longs poils blanc, suivait tous ses mouvements des yeux sans bouger la tête. Le chien avait surgi le long d’un chemin, trois jours auparavant, et avait aussitôt adopté la nonne. Elle l’avait laissée faire. Elle l’avait accueilli. Il pensa qu’ils formaient un couple bien ajusté. Des amis.




      Cette femme et surtout son regard l’attiraient. Il l’avait saluée d’un large et généreux sourire.




      Elle suspendit son geste de peindre et répondit :




      « Te voilà enfin. Je t’attendais.




      – Vous m’attendiez !? »




      Cette affirmation tranquille, et aussi cette familiarité de la part d’une nonne avaient de quoi étonner. Jo n’était pas au bout de ses surprises.




      « Oui, je t’attends depuis longtemps. Il était temps que tu arrives, car je suis vieille et je dois passer. »




      Il ne comprit pas ce qu’elle disait. Le visage de cette petite femme, angélique, encadré par des cheveux ras, blancs, rayonnait de sérénité et de joie paisible. Elle était… détendue, oui c’est cela, détendue. Et elle ne paraissait pas si vieille qu’elle l’affirmait.




      Elle lui demanda pourtant de l’aider à se redresser. Elle l’invita à une promenade autour du temple. Le chien s’ébroua et les suivit. Il semblait le gardien de l’intimité qui existait déjà entre la religieuse tibétaine et le jeune français.
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